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Shofar chauffé
(jitz) − Quelle polyvalence
chez le clari nettiste new−yor-
kais : parfait
i nterprète de Brahms et de
Mozart, il privilégie toutefois
la musi quejuivetraditi onnel-
le qu'il revisite de manière

assez radicale. Il ne recule devant rien, quitte à s' attirer
les foudres des puristes et autres i ntégristes musicaux.
Il croise le boul gar (une danse kletzmer) avecle bl ues, il
mêle des généri ques de séries télévisées américai nes
avec des rythmes de danses traditi onnelles, il combi ne
les pulsations d' un DJ aux cris déchirés de sa clari nette
et il réunit le son du shofar, l'i nstrument rituel hébraïque
en corne et cel ui de la guitare électri que. Cette musi que
de fusi on et de cohabitati on respire le bouill onne-
ment névrosé de New York tout en gardant i ntact
l' esprit de fête, d' exaltati on et de transe de ses ori gi nes.
David Krakauer et saformati on Klezmer Madness seront
de passage à , pour
un concert au . Début: .
Réservati ons au tél. 51 61 21−1.

BANDE DESSINEE

LagalaxieJoann Sfar

Auteur prolifique s'il en
est, scénariste original,
dessinateur auxunivers
étonnants, Joann Sfar

slalome aufil des
albumsentreloufoque
et philosophie, fausse
naïveté et innocence.

C'est après une maîtrise de
philo et une inscription aux
Beaux−Arts (section morpholo-
gie!), −l'unepourl'esprit etl'autre
pour le corps −, que Joann Sfar
tente sa première véritable expé-
rience dans le monde de la BD.
Il collabore aux éditions "l'Asso-
ciation", où son univers peuplé
de golems, de momies amoureu-
ses, de mini−mousquetaires ou
encore de jeunes filles en quête
de grand frisson fait merveille.
Al'Association, où l'on cherche
avant tout l'innovation, "la pulpe
d'une bd par le moyen durepro-
ductible ou tout autre moyen",
comme le rappelle Lewis
Trondheim, l'un des co−fonda-
teurs de cette maison d'édition
aux allures de véritable mouve-
ment réformateur du 9e art, Sfar
s'épanouit et sediversifie.
C'est en 1999 que l'i mpétueux

Niçois sefait connaître dugrand
public avec sa série "Donjon",
écrite en collaboration avec
Lewis Trondheim, plus complice
quejamais, mais aussi avec Marc
Lancenet, Christophe Blainetc...
Le duo Trondheim−Sfar virevolte
aussi bien que le couple Fred
Astaire−Ginger Roger, se plaît à
dire Guy Delcourt, heureux édi-
teur de la série Donjon. L'un est
en effet plutôt séduisant, l'autre
plutôt froid et fin technicien.
Al'arrivée, on ne sait pourtant
qui apporte quoi au niveau de
l'écriture; leur collaboration est
faite d'échanges incessants et
Sfar soutient l'idée de Woody
Allenpostulant quelorsque deux
personnes entrent dans une
pièce pour écrire, les deux sont
responsables de tout ce qui en
ressort.
Autour delasérieDonjon, c'est

touteunegalaxiequi s'étendsans
fin, puisque la première série a
engendré d'autres séries paral-
lèles, telles queDonjoncrépuscu-
le, Donjon Monsters, Donjon Pa-
rade ... C'est à se demander si
quelquefois, les créateurs ne
sont pas un rien dépassés par

leur entreprise à phylactères.
Sfar explique: "Lali mite, c'est la
crédibilité. Il nefaut pas faire un
album qui soit juste une cons-
truction intellectuelle et auquel
on ne croit pas. Tout ce quel'on
fait concourt àrendrecrédiblele
monde de Donjon. Il n'est pas
questiondesetorpillerenfaisant
unalbumqui remettrait en ques-
tion des choses racontées aupa-
ravant... On a fixé les règles du
jeuet ondoitlesrespecter"
C'est là que se situe toute la

subtilité de l'artiste Joann Sfar,
à lafois en constante recherche
de liberté et d'i maginaire mais
aussi en quête de cette rigueur
toute classique qui caractérise
unGoscinnyouunCharlier.
C'est peut−être grâce à cette

discipline que Sfar parvient à ce
que ces univers s'interpénètrent
àl'occasion, sans toutefois som-
brer dans des nébuleuses trop
complexes pour lelecteur. Ainsi,
onpeut croiser dans"grandvam-
pire" certains personnages aper-
çus dans "Petit vampire", ou en-
core serendre compte quele pe-
tit vampirefut d'abord dépressif
dans le "petit monde du Golem".
Il peut donc y avoir interaction,
mais jamais de façonincohéren-
te: "Quand je dois dédicacer
un album de Donjon et qu'on
me demande de dessiner Petrus
Barbygère, je dis non, parce que
les deux ne font pas partie du
même monde. Il y a des choses
que les personnages ne veulent
pas faire et il y a des choses
qu'ilsfont d'eux−mêmes. C'est ça,
les personnages."

Les Olivesnoiresoule
scénario parfait
L'une des sériesles plus abou-

ties du scénariste Sfar, avec
Guibert au dessin (déjà associé
dans le professeur Bell) est sans
nul doute possible celle des "Oli-
ves noires" dont le troisième to-
me vient de sortir. Cette BDaux
accents historiques retracel'his-
toire d'unjeune Juif de huit ans,

Quod erat demonstrandum
(wx) − Aufmerksame woxx−
LeserI nnen werden sich si-
cherlich eri nnern: An dieser
Stelle stand vergangene Wo-
che ei n klei ner Artikel zum
Umzug des (ehemals sozi o−
kulturellen) Radios 100,7.

Dessen Direktor Fernand Weides hat bei uns daraufhi n
ei nen journalistischen Fehler beanstandet: Die satirisch
gemeinte Behauptung, selbi ger sei "tristement célèbre",
stand dort etwas ungl ücklich und war, weil ohne Be-
gründung gebracht, so geschrieben fehl amPlatz.
Ebensofehl amPlatze erschei nt uns nun aber die (weni g
professi onelle) Reakti on: So hat ausgerechnet der Leiter
ei ner öffentlich−rechtlichen Rundfunkanstalt, noch dazu
Mitglied i m "Conseil de Presse", unseren woxx−Autor
aufgrund s−ei nes journalistischen Fehlers kurzerhand
zur "persona non grata" erklärt. Ei n i nternes Hausverbot
also, und das, ohne auch nur ei n ei nziges Wort persön-
lich mit dem Schrei ber, der übri gens einst für das 100,7
täti g war, gesprochen zu haben.
Und die Moral von der Geschicht? Pas célèbre, mais
trèstriste!

Führer an der Porta
(RK) − Dass die Vergangen-
heit Triers nicht nur aus Por-
ta Ni gra und Kaiserthermen
besteht, kann man seit kur-
zem auch i m Web erfahren:
der "Stattführer" über Trier i n
der NS−Zeit ist onli ne verfüg-

bar. Ei n virtueller Stadtrundgang zeigt Orte der Unterdrü-
ckung, aber auch des Widerstands. So befand sich i m
"Braunen Haus" die Parteizentrale der NSDAP, die alte
Synagoge eri nnert an die Reichspogromnacht, und vor
dem Karl− Marx−Haus wurde, nach der Besetzung durch
die Nazis, der "Stürmer" ausgehängt. I n der Villa Rauten-
strauch bil dete die "Bekennende Evangelische Gemei nde"
ei nen Pol des Widerstands, wohi ngegen die Haltung der
katholische Kirche und des Domkapitels zweideuti g war.
I m heuti gen Museumin der Windstraße befand sich ei n
Gefängnis, i n dem unter anderem Jüdinnen und Juden,
KommunistI nnen und Luxemburger Widerstandskämp-
ferI nnen i nhaftiert waren. Mit ei nem "klickbaren" Stadt-
plan, Fotos und i nformativen Texten ist der virtuelle
Stadtführer ei ne gel ungene Umsetzung seiner realen
Pendants: den seit Jahren von der Arbeitsgemeinschaft
Frieden organisierten Stadtrundgängen.

déambulant dans la Jérusalem
d'il y a 2000 ans, à la recherche
de son père, emprisonné par les
Romains.
Lejeune héros, Gamaliel, croi-

sera tout aulong de ses recher-
ches de multiples personnages
attachants, aussi antagonistes
que ce Juif intégriste et obtus,
ces deux romains déserteurs
et plutôt canailles, ou encore,
Tsiporah, cette jeune juive aux
préoccupations peu casher. Ala
foistendreet grinçant, car qui ne
s'attacherait pas à ce gamin, or-
phelin de mère, livré àlui−même
pour retrouver son père, obligé
de grandir plus vite que les
autres, on retrouvele scénariste
Sfar ausommet deses qualités. Il
mélange avec un égal bonheur
humour et réflexions surl'obscu-
rantismereligieuxet questionne-
ments métaphysiques.
Unvéritablefestival Sfar, résu-

mant biencequ'estlescénariste−
dessinateur dans sa vie d'hom-
me: "Trois choses reviennent
beaucoup dans mes histoires.
D'abordje suisissu d'unefamille
juivetrèsreligieuse maistrèsiro-
nique aussi, la deuxième chose
est par rapport à mondessin qui
est une postureidéologiqueface
à l'existence. Dessiner signifie
qu'il n'ya pas d'idéologie, pas de
penséeni dethéorieentrelacho-
se queje dessine et moi. J'arrive
à m'approprier cette chose sim-
plement par le fait de mon re-
gard. Latroisièmechosetoujours
très présentedans mes histoires,
c'est que j'ai perdu ma maman
quandj'étais tout petit et queje
fais des histoires pour lui parler.
C'est là le centre de tous mes
récits, c'est un immense vide,
une immense tendresse qui me
fait écrire deuxpages parjour et
dessinertrois pages."
Cetteboulimiedutravail, cette

façon de vouloir vivre dix histoi-
res àlafois, n'ont pasla moindre
influencesurla qualité dutravail
de Sfar. Certes, l'auteur aux uni-
vers multiples neréalise pas que
des chef−d'oeuvres, mais il n'en
demeure pas moinsl'un des des-
sinateurs−scénaristes les plus
intéressants desagénération.

Séverine Rossewy


